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ILLUS IONS!
Tout n'estI pas illusin en ce bals smndie?
Par une éîtrange abierration de( notr esprit, n4oust donnons aux choses

du temps lab valeur de l'éîteirité. Elle.l sont réelles, sans dJoute; tout
n'est pas effet 4de, mie et (le lutlièr0. Leis victimes dle l'ambition bu-
Maine, le. millions dle blesosés qui ont raté lsur les Champa dle betaille, las
larmes d]e. veouvesl et d<esi orphelins, toutos. les souffrancesX de l'humanàité ne
sont que trop réelles., Et leu belles pages cie l'histoire: le. dévouemntsti
héroique., le. patientes dfécouvertes, le travail v-)olnuciclux et obslcur don
géýnérations, tout cela a laissté une trace, tout mielala pridoit dos çcosé.
quences heu reus's.K des fruits boénis que noust ré<coltns aujofurd'huai, ou
que d'autres recueilleront après nous. Mals; notre erreur consisite à don-
ner une valeur dlsproipori iomnie à Ces vlivemn; à nousi attacher surtout à
leur apparence ; àIonjZeor par leurs ro-flesso menteurs, et non par leur

valur ntrtièqip. )aifila vériVé men, nous ainons surtout les ori-
peaux dont l'imagination dles hàommes l'a parée. Toute seule et toute
simple, elle Yn nous plairait pas. Et cependaint, elle seule subsiste. Que
rest-il dom triomnphe. des généraux romains, tralnant derrière eux des
multitudes dle captais Ou de la rapide chenvauchée d'Alexandre à travers
l'Europe et l'Asie, que termina brutalemeint l'orgie d'une seule nuit t Ou
des gloires napoléonieýnnes, de. chamarrures de l'Empire tout neuf étalée
au Sacre, ou au bapicime du roi dle R-om. t Pour toutes ce.oi choises, les
pepe se sont passionnés, et tout cela s'est fondu su creuselt de la colère
divne et il n'en est rien resté, que J'immuable volonté de Dieu qui s'ao-
sotiplissait par Ces fugitifs événementil, en vue d'un éternel dessin que
les hommes ignorent ou mdoonnalsu.nt. .. "Toute chair est comme l'erbe
et toute la gloire de l'homme comme la fleur de l'herbe. .. L'herbe mèche
et sa fleur týombe4 mals le Verbe de Dieu demeure éternellement." La,
gloire de l'homme, voilà l'illusion, le Verte divin, voilà la seule, l'imp4-
rimsaille réalité.

Pouruoiloghormeéisomnt.ls si épris d'illusion 1
Jevos dans cette recherche passlionnée du mirage une preuve de la

grndeu r de notre âme. Nous ne pouvons nous accommoder du réel, ou
dece que nousi appelons ains;i. Il est trop plat, trop laid, trop éoouraat,

trop limité. Manger, boire, dormir, et finalement mourir comme les biètese,
cela ne peut nous sulfire. Il nous faut de la poésie, de l'idéal, du rêve',
il nous faut des envolées ver l'infini, vers quelque chose qui soit supra-
terrestre Nous nous souvenons de.s cieux que nous avons perdus, et nous
essayons de les retrouver en imagination. De là le suocès du théâtre et

Toso. -Aitesz H iue !!1

Jodatn..-Allons, Teto, viens vit. I il faut laisser l'atelier à papa : voici
une chsos,@

de tous le. spectacles qui nous font vivre un instant on dehors et au-
dessus de nous-mêmes. Les. petites ouvrières cherchent dans les romans
l'oubli de leur existence monotone; ellesi obéissent au même mobile qui
pousse les explorateuris vers le pôle nord ou vers les solitudels vierge. de
l'Afrique; et cesnt encore le même besoin qui pousse le misérable travail-
leur des fiflesn vers le comptoir luisant du marchand de vins. De l'oubli,
de l'ivrogne, de l'illusion I (7mt le ori universel; et plus les réalités de le,
%'t. seont sinistrets, plus se manlfeete cette soif de jouissances inédites.,.
A tout prix, il faut échapper à ce qui nous étreint. Les uns s'enivrent
de littérature d'autres de science, d'autres de sang. La grande masse
s',enivre d'alcool. Tous s'enivrent, tous ont besoin d'illusion.

M. SAILLENS.
MAIGRE GARANTIE

Lui. -Pardon, ai je vous demande cela;: avez-vous déjà embrassé quel-
qu'u n avant moi?1

ZUsl.-Oh I peut-on me soupçonner de la sorte... Georges, je vous
apporte un coeur auesi frais et aussi ardent que le vôtre.

Et Georgeo, qui n'a pas la conscience très légère, ne sait s'il doit se
cotete e eteréone.

IN~FORTUTNES CONJUGALES
Iic .-Oh I mon cher, ma femme s'éloign, de moi de plus on plusie.
Hloc.-Tu n'as rien fait pour tenter un rapprochement?

Je me suis mis à porter lunettes I

ABOMINATION
Àfmn àichid.-Vous qui savez tout, monsieur Lustucru, savez-vous ce

que c'est qu'un vampire t
M. Lw. crsu-Parfaitement, mime Michel,, c'est un individu de mSeurs

douiteuses qui déterre les morts dans le but immoral de les manger vivants.


